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			Comment Willy devint Wonka :

			le récit d’une aventure 
extraordinaire

			Le film Wonka a été inspiré par le personnage de Willy Wonka, le merveilleux chocolatier de Charlie et la chocolaterie. À partir du roman de Roald Dahl, Paul King et son coscénariste, Simon Farnaby, ont imaginé comment le plus grand inventeur, magicien et chocolatier du monde est devenu le Willy Wonka que l’on connaît aujourd’hui. Cette histoire a été adaptée et écrite par la talentueuse autrice de best-sellers Sibéal Pounder, dont les récits pour la jeunesse sont pleins d’humour, de personnages fascinants, et bien sûr de magie !
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			Certains enfants sont nés pour devenir chocolatiers. Tel était certainement le cas de Willy Wonka. 

			Pourtant, pendant bien longtemps, nul n’aurait pu envisager une telle chose. Pour commencer, le jeune garçon ne mangeait presque jamais de chocolat. En vérité, il n’en mangeait qu’une seule tablette par an.

			Un jour, quand il serait grand, il vivrait dans la plus GRANDE et la plus fabuleuse chocolaterie du monde. Mais enfant, Willy Wonka habitait sur le plus petit bateau du monde. C’était une vieille péniche, avec un gouvernail peint de rayures multicolores et une cabine douillette, munie de rideaux cousus à la main. Elle ne contenait qu’un lit une place (où dormait Willy) avec une couverture en tricot toute douce, un fauteuil (où dormait sa mère), un poêle et une cuisine meublée de placards branlants et d’une table rongée par les vers. À cette table, les vers faisaient toujours de meilleurs repas que les Wonka. 

			Tout dans le début de cette histoire est PETIT : le petit garçon, la petite quantité de chocolat, le petit bateau et la petite famille qui vivait à son bord. La famille de Willy Wonka était aussi petite qu’une famille peut l’être, puisqu’elle se composait juste de lui et de sa mère.

			Ils avaient amarré leur péniche le long d’une PORTION calme de la rivière, et comme peu de citadins s’aventuraient jusque-là, ils avaient souvent la berge verdoyante pour eux seuls. C’était l’un des endroits préférés de Willy. Il y avait de l’herbe haute dans laquelle se prélasser, piquetée de boutons-d’or, et des rhododendrons aux fleurs roses, mauves et rouges. Ce que Willy aimait par-dessus tout, c’était le GIGANTESQUE saule pleureur, dont les branches épaisses s’inclinaient au-dessus de la péniche avant de plonger dans la rivière. Il considérait cet arbre comme un membre de sa famille, le protecteur végétal de leur vie petite mais grandiose.

			Bien entendu, peu de gens auraient considéré leur vie comme grandiose, mais c’était pourtant le cas de Willy Wonka. Il voyait ce qui échappait aux autres, car il possédait une merveilleuse imagination. Un jour, son imagination deviendrait aussi célèbre que son chocolat, mais avant d’appartenir au monde entier, elle était petite, neuve et n’appartenait qu’à lui. C’était sa mère qui la nourrissait et lui permettait de grandir follement, pour atteindre des endroits où aucune imagination ne s’était jamais aventurée auparavant. 

			Et puis, il y avait le chocolat. Cette unique tablette. Ce n’était pas grand-chose, mais cela suffisait à Willy, parce que c’était la meilleure tablette de chocolat du monde.

			Sa mère la préparait pour son anniversaire et, à l’approche de ce jour si spécial, il sentait l’excitation PÉTILLER en lui, si fort qu’il lui semblait être sur le point d’exploser. 

			Le rituel de fabrication était toujours le même : la veille du grand jour, sa mère renversait un sac de fèves de cacao sur la table et les comptait soigneusement. Willy la regardait les ramasser une par une et se mettait à saliver. Sa mère mettait toute une année à économiser assez d’argent pour acheter la quantité nécessaire à la confection d’une tablette, et Willy voyait qu’elle était aussi heureuse de la préparer que lui de la manger. 

			Quand elle avait fini de compter, elle jetait les fèves dans une casserole et commençait à les broyer, à fouetter et à touiller. Une vapeur parfumée au chocolat envahissait la pièce, si ÉPAISSE et si alléchante que Willy avait l’impression d’être emporté sur un succulent nuage. Oh, comme il aimait regarder sa mère remuer la mixture bouillonnante !

			Tandis qu’elle faisait sa magie, il se remplissait les poumons de l’odeur riche et lourde, convaincu qu’il n’existait pas de plus belle aventure au monde que regarder sa mère préparer du chocolat. 

			Bientôt, la délicieuse tablette l’attendrait sur la table, et il passerait le reste de la journée à se promener avec une moustache de chocolat fondu et un immense sourire. 

			C’était ainsi tous les ans, et c’était parfait. 

			– Tu sais, maman, lança Willy une année alors qu’ils s’affairaient, BLOTTIS autour de la table, je parie que tu fais le meilleur chocolat du monde. Je goûterai tout le chocolat qui existe juste pour le prouver !

			– Tu sais d’où vient le meilleur chocolat du monde, à ce qu’il paraît ? répliqua sa mère en regardant autour d’elle comme si elle s’apprêtait à révéler un grand secret. Des Galeries Gourmet. C’est là que les meilleurs chocolatiers ont leur boutique.

			– Leur chocolat ne peut pas être meilleur que le tien, maman ! protesta Willy. C’est impossible.

			Elle sourit. 

			– Eh bien, il se trouve que j’ai un petit truc que même ces messieurs distingués ignorent. 

			– Qu’est-ce que c’est ? demanda Willy en se rapprochant d’elle. 

			Il voulait connaître le truc de sa mère, plus qu’il n’avait jamais eu envie de connaître quoi que ce soit d’autre. 

			– Un jour, je te le révélerai. Maintenant, pendant que le chocolat prend, veux-tu ouvrir ton cadeau ? 

			– On devrait y aller, maman ! s’écria soudain Willy, la faisant sursauter. 

			– Aller où ?

			– Aux Galeries Gourmet ! répondit-il en sautillant d’excitation. On devrait ouvrir une boutique.

			Intriguée, sa mère leva un sourcil. 

			– Qui ça, nous ? 

			– Oui ! Avec notre nom au-dessus de la porte, et tout et tout. WONKA ! Les gens du monde entier voudraient manger notre chocolat. Imagine comme on pourrait les rendre heureux !

			Sa mère fit tomber un peu de poussière de cacao de son tablier et sourit. 

			– Oh, je vois ça d’ici. Une boutique élégante, avec des tables couvertes de grandes piles de chocolat !

			Willy écarquilla les yeux tandis que le lieu se dessinait dans son esprit. 

			– Et les tables elles-mêmes seraient en chocolat ! Toute la boutique serait bâtie en CHOCOLAT !

			Sa mère rayonnait. 

			– Quel rêve merveilleux, Willy !

			Les épaules du petit garçon s’affaissèrent.

			– Ce n’est rien de plus ? Juste un rêve ?

			– Voyons, dit-elle, toutes les belles choses en ce monde ont commencé par un rêve. Alors, accroche-toi au tien. Et le jour où tu partageras ton chocolat avec le monde entier, je serai à tes côtés. 

			– Promis ? chuchota-t-il.

			– Promis juré, acquiesça sa mère en souriant. Le plus fort de tous les serments.

			Puis elle prit le bout de papier qu’elle destinait à emballer le chocolat et écrivit [image: WONKA] avec des arabesques sur le W, avant de colorier soigneusement l’intérieur des lettres. 

			
			
			
			Lorsqu’elle eut fini, elle tendit à son fils un paquet enveloppé de papier journal. 

			– Ton cadeau, dit-elle. Le magicien de la ville la vendait. Il m’a fait un bon prix. 

			Rayonnant, Willy arracha le papier journal, dont l’encre lui tacha les doigts. 

			À l’intérieur, il trouva une redingote. Il l’enfila. Ses mains descendaient à peine plus bas que les coudes.

			– Elle t’ira quand tu seras plus grand, déclara sa mère. Un jour, elle sera parfaitement à ta taille, et tu vivras de merveilleuses aventures avec !

			La redingote était accompagnée d’un HAUT-DE-FORME. Lentement, Willy le posa sur sa tête et se leva.

			Sa mère lui tendit la petite tablette de chocolat encore tiède, qu’il prit dans ses mains en coupe tel un objet fragile et précieux.

			– N’oublie pas le MEILLEUR, dit-elle en lui faisant un clin d’œil. 

			Avec un sourire radieux, Willy glissa le chocolat dans sa poche. 

			Et voilà, c’était lui.

			Willy Wonka, avec sa redingote violette et son élégant haut-de-forme. 
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			Willy se tenait sur le pont d’un vieux bateau de pêche, enveloppé de brouillard et un sourire éclatant aux lèvres. Les marins burinés s’affairaient autour de lui, et le jeune Mr Wonka ne semblait pas du tout à sa place avec son gilet vert pomme et son foulard multicolore.

			– Sept ans que je navigue, dit-il à l’homme le plus proche qui, occupé à RÉCURER une caisse, l’écoutait à peine. Mais il est temps que je me lance dans une nouvelle aventure. Bientôt, j’atteindrai ma prochaine destination.

			– Vraiment ? répondit le pêcheur. 

			Depuis le temps, tout le monde à bord s’était habitué aux drôles d’histoires et aux idées fantaisistes de Willy. 

			– À chaque minute, les flots me rapprochent de mes rêves, déclara Willy sur un ton grandiloquent.

			– Et où se trouvent-ils ? s’enquit le pêcheur.

			Avec un large sourire, le jeune homme désigna l’horizon. Là, scintillant d’un éclat vif dans le soleil hivernal, se dressait la cité dans laquelle il avait placé tous ses espoirs. Elle semblait encore plus merveilleuse qu’il ne l’avait imaginée, immense, magnifique et… Il renifla un grand coup. Le meilleur, c’était l’odeur. Malgré la distance, l’endroit embaumait le chocolat. C’était un parfum DIVIN… même quand il se mélangeait à celui des tonneaux pleins de poissons.

			Willy sortit une petite tablette de sa poche. Les couleurs de l’emballage fait maison s’étaient un peu estompées depuis le temps, mais on distinguait toujours l’écriture de sa mère. Il fit courir un doigt sur les arabesques.
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			La cloche du port sonna dans le lointain. 

			– TERRE EN VUE ! s’écria Willy. 

			– Ils ne comprendront pas ce qui leur arrive, Mr Wonka, gloussa le pêcheur avant de s’éloigner pour préparer l’amarrage. 

			Willy huma une dernière grande bouffée d’air chocolaté avant de regagner la salle des moteurs en trottinant. Là, il récupéra sa fidèle redingote violette et son haut-de-forme, une valise cabossée et un objet très spécial qu’il avait fabriqué lui-même : une longue canne surmontée d’un pommeau doré scintillant. Sa fébrilité lui donna le TOURNIS comme il posait distraitement le chapeau sur sa tête, l’ôtait, le fourrait sous son bras, puis levait sa canne et la calait sur son épaule avant de la retirer. C’était comme si, submergé par l’EXCITATION, il en avait oublié la façon correcte de porter un chapeau et de tenir une canne.

			Une toux polie le fit sursauter. Faisant volte-face, il découvrit le regard bienveillant du capitaine posé sur lui. C’était un homme de haute taille, avec une barbe aussi longue que sa carrière en mer (le temps nécessaire pour qu’elle lui pousse jusqu’aux genoux).

			– Tiens, dit le capitaine en tendant devant lui un poing buriné qu’il ouvrit, révélant une bourse remplie de pièces.

			Willy regarda à l’intérieur.

			– Douze souverains d’argent ? s’écria-t-il, stupéfait. 

			C’était plus qu’il n’avait jamais tenu dans sa main, et il crut qu’il allait s’écrouler sous le poids d’un pécule aussi GÉNÉREUX.

			– Tes gages, plus un petit supplément pour tous les délicieux chocolats que tu nous as préparés, expliqua le capitaine. On s’est tous cotisés, et ce n’est pas grand-chose – pas pour la grande ville – mais j’espère que ça t’aidera à démarrer. Bonne chance à toi, fiston.

			Une SECOUSSE parcourut le bateau comme il accostait le quai. L’embarcation grogna, et Willy enfonça fermement son haut-de-forme sur sa tête.

			– Merci, capitaine, dit-il, la nervosité menaçant de le submerger telle une lame de fond. 

			Une grue était en train de soulever une caisse hors de la cale. Willy sauta dessus et s’éleva dans les airs, laissant le capitaine un sourire amusé aux lèvres. 

			– Vous auriez pu utiliser la passerelle ! lança le pêcheur qui était en train de la mettre en place comme Willy le survolait. Si vous m’aviez laissé une seconde…

			– Je n’ai pas de temps à perdre, lâcha le jeune homme dans sa direction.

			Il s’immobilisa tandis que la grue soulevait la caisse encore plus haut et pivotait vers le quai. Puis il écarta les bras et cria :

			– AUJOURD’HUI, C’EST LE JOUR J ! LE JOUR OÙ LE MONDE ENTIER DÉCOUVRE MON CHOCOLAT !

			Aussitôt, quelqu’un s’exclama : 

			– Il y a quelqu’un sur cette caisse ? 

			La grue s’arrêta soudain dans un grand crissement métallique. L’opérateur passa la tête hors du poste de contrôle, et son regard croisa celui de Willy. 

			– C’EST INTERDIT DE S’ASSEOIR LÀ-DESSUS ! s’époumona-t-il, incrédule. DESCENDEZ !

			– Si vous insistez, monsieur, acquiesça Willy. 

			Et, sous les yeux ÉBAHIS de la foule qui observait la scène depuis le quai, il plongea vers le sol tête la première. Tous les spectateurs retinrent leur souffle comme il effectuait une culbute en l’air, sans autre musique d’accompagnement que le vent et les battements affolés de son cœur. C’était peut-être impressionnant à voir, mais Willy n’avait pas réfléchi avant de se lancer, et ce fut les yeux écarquillés par la peur que son visage fondit vers la chaussée. Par chance, un camion passait au bon moment pour le rattraper – sans quoi, cette histoire aurait été très courte. 

			– EN ROUTE VERS MES RÊVES ! s’écria joyeusement Willy avant de faire une pirouette pour atterrir debout sur le toit du camion. 

			Celui-ci s’éloigna en cahotant vers la ville, laissant derrière lui une foule de spectateurs bouche bée. 

			Il fila le long d’un majestueux pont de pierre bordé de lanternes chauffantes et s’enfonça dans le cœur de la cité… qui était encore plus merveilleuse que Willy Wonka ne l’avait imaginée – saupoudrée de neige fraîche comme un beignet de sucre glace, et absolument parfaite. Des ruelles pavées intrigantes, bordées de CHARMANTES boutiques à la façade peinte en bleu, en rose ou en violet, partaient dans tous les sens en formant un véritable terrier de lapin. Et l’odeur ! Plus ils se rapprochaient du centre, plus elle s’intensifiait. Willy ne put retenir un soupir de RAVISSEMENT. Comme le camion traversait la grand-place, il saisit sa chance, empoigna un lampadaire au passage et s’élança dans le vide tandis que le véhicule s’éloignait, le laissant perché en l’air. La place grouillait de monde au point que personne ne l’avait remarqué. Il se laissa glisser le long du lampadaire et atterrit parmi une mer de clients potentiels.

			Jamais encore il ne s’était trouvé dans un endroit aussi animé ni aussi bruyant. Il tenta de l’embrasser tout entier du regard, ses yeux filant à droite, à gauche, en haut, en bas et dans toutes les directions intermédiaires. Sur un côté de la place se dressait une imposante cathédrale, avec d’immenses portes en chêne et un toit si haut qu’il semblait toucher le ciel. Il y avait des boutiques à tous les coins de rue, leurs vitrines bourrées de parfums, de chaussures, de livres et de pots de peinture. Plusieurs carrioles qui vendaient de la nourriture faillirent le renverser au passage. La place était bordée de colonnes majestueuses. En son centre, une fontaine sculptée dont l’eau avait gelé scintillait au soleil comme si elle était remplie d’étoiles tombées du ciel. 

			C’était un endroit d’une BEAUTÉ incroyable. Mais le plus beau bâtiment de tous était certainement les Galeries Gourmet. 

			Willy s’arrêta net à la vue de ses dômes étincelants, de ses portes d’un bleu fascinant, et à son odeur de chocolat pur. 

			– Ouah, souffla-t-il en contemplant son rêve en face. 

			Il se sentait léger et pétillant. Un sourire béat étira ses lèvres. Il avait attendu ce moment toute sa vie, et il était enfin…

			– UNE CARTE DES RESTAURANTS, MONSIEUR ? cria un homme à son oreille, l’arrachant à ses pensées. 

			Willy lui tendit un souverain, et en échange l’homme lui remit un plan.

			– Vous y trouverez les MEILLEURS restaurants de la ville, monsieur.

			Et voyant que Willy ne détachait pas son regard des Galeries Gourmet, il ajouta :

			– Après tout, on ne peut pas se nourrir que de chocolat !

			– Oh, bien sûr que non, acquiesça Willy. Il faut aussi manger des bonbons ! 

			Il déplia la carte pour y jeter un coup d’œil mais, ce faisant, il aperçut quelqu’un accroupi à ses pieds. Un jeune garçon muni d’un chiffon était en train de cirer ses chaussures !

			– Euh, excuse-moi, dit Willy.

			– Oui, oui, j’ai presque terminé ! répondit l’enfant. 

			Il sortit un gros tampon lustreur qu’il passa sur le bout des bottes. 

			– Et voilà, dit-il en tendant la main.

			Willy fouilla dans sa mémoire, tentant de se souvenir si, au milieu de toute cette EXCITATION, il avait demandé qu’on lui cire les chaussures. Au cas où, il tendit une de ses pièces au garçon et compta ce qui restait de son pécule.

			– Seigneur, je n’ai déjà plus que dix souverains.

			Au même moment, une charrette de fruits et légumes passa en cahotant près de lui. Willy se saisit d’une citrouille et la renifla. Mais avant qu’il puisse la reposer, un cycliste lancé à toute allure le frôla et lui écorcha les chevilles. La citrouille lui échappa et s’écrasa sur ses bottes. 

			La marchande le toisa en lorgnant la bouillie orange sur les pavés.

			– Ça fera trois souverains, l’ami.

			– Trois ? Ça me paraît beaucoup pour un simple légume, répliqua Willy avec un sourire charmeur.

			La femme ne se laissa pas attendrir.

			– Tu touches ma citrouille, tu la payes ! aboya-t-elle. 

			Et Willy sursauta si fort que les trois souverains sautèrent de sa main pour aller se poser dans la paume TENDUE de la marchande. 

			– Ce fut un plaisir de faire des affaires avec vous, dit-elle.

			Willy compta les pièces qui lui restaient.

			– J’ai cinq, six, sept… 

			Quelqu’un lui touchait le pied. Le cireur de chaussures était de retour !

			Il essuya la purée de citrouille et tendit la main pour qu’on le paye.

			– Six souverains d’argent, grogna Willy en lui remettant une autre pièce.

			Puis il se dirigea vers les Galeries Gourmet. 

			– Je brosse votre manteau, monsieur ? lança le jeune garçon en s’élançant à sa suite. 

			Willy pressa le pas. 

			– Non, merci. 

			L’enfant passa devant lui et brandit un flacon ébréché.

			– De l’eau de Cologne ?

			– Certainement pas : je ne me parfume qu’au chocolat, affirma Willy, laissant le cireur de chaussures perplexe cligner des yeux dans son sillage. 

			Deux portiers lui ouvrirent et annoncèrent sur un ton grandiloquent : 

			– Bienvenue aux Galeries Gourmet, monsieur.

			Alors, l’arôme le plus doux et le plus délicieux s’échappa dans la rue. Willy manqua d’être renversé par une senteur aussi EXQUISE. Il resta planté sur le seuil, balayant du regard l’intérieur des galeries. Pour lui, ce n’était pas une simple arcade pleine de boutiques, mais ses rêves faits de pierre et de verre. Fermant les yeux, il glissa la main dans sa poche pour toucher la tablette de chocolat de sa mère. 

			– C’est parti, maman, chuchota-t-il. 

			Puis, d’un pas courageux, il entra. 

			L’intérieur des galeries embaumait un PARFUM de rêves et de chocolat, avec une pointe d’opportunité et un soupçon de… Willy claqua des doigts en cherchant à identifier l’odeur. De cirage ?

			Il rouvrit brusquement les yeux et les baissa vers ses pieds où, une fois de plus, le jeune garçon sortait ses instruments.

			– NON, dit fermement Willy. Je n’ai plus besoin de tes services, merci beaucoup !

			Il poursuivit son chemin, et le cireur de chaussures s’éloigna en quête d’autres souliers à cirer. 

			Les galeries étaient SPECTACULAIRES et grandioses, avec en guise de plafond une verrière qui permettait d’admirer le ciel hivernal. Mais Willy réalisa bien vite qu’elles étaient grandioses à la façon des choses créées par des gens qui n’ont guère d’imagination. Des murs de marbre coûteux, un sol en mosaïque, des accessoires dorés. Tout en marchant, Willy les redécora mentalement. « Des murs de caramel… Non, ça n’irait pas tout à fait. Des murs qui libèrent un parfum quand on les gratte ! Oui ! Un sol d’herbe comestible. Des poignées de porte en sucettes ! » Il s’arrêta en atteignant une boutique vieillotte devant laquelle il y avait la queue. Les chocolats dans la vitrine, tous de même forme, étaient bêtement disposés en rangées et portaient un nom que Willy reconnut immédiatement : c’était celui d’un des plus CÉLÈBRES chocolatiers du monde.

			SLUGWORTH

			Toutes les boîtes contenaient la même sorte de chocolats, ne put s’empêcher de remarquer Willy. Comme c’était ennuyeux !

			Près de chez Slugworth se dressaient deux autres boutiques tout aussi vieillottes, appartenant aux deux autres chocolatiers les plus célèbres : FICKELGRUBER et PRODNOSE. Mais l’échoppe suivante était vide. Et elle portait une pancarte marquée À LOUER.

			Willy s’approcha lentement, incapable d’en croire ses yeux. La peinture était écaillée et une épaisse couche de poussière recouvrait toutes les surfaces. Elle n’était pas en bon état. 

			Mais elle était PARFAITE.

			Willy s’imagina en train de vendre ses chocolats avec les autres fabricants. Tous les quatre debout ensemble, la ruée des clients, une mer de visages barbouillés de chocolat, des cris de ravissement. Quatre grands chocolatiers et amis, côte à côte. Il toucha de nouveau la tablette dans sa poche, et soudain le nom [image: WONKA] apparut au-dessus de la porte de l’échoppe vide, dans l’écriture de sa mère. Les journaux placardés sur la vitrine s’écartèrent, tels des rideaux, pour révéler des montagnes de chocolats et de bonbons : ses chocolats et ses bonbons, fantaisistes, bizarres et merveilleux.

			
			
			Soulevant son chapeau, il en sortit une praline qu’il tendit à un passant. Celui-ci l’engloutit et, aussitôt, se mit à taper des pieds, d’abord lentement, puis de plus en plus vite jusqu’à danser énergiquement. Une autre personne prit un chocolat et se joignit à lui, puis une autre, et encore une autre, jusqu’à ce que tous les badauds tourbillonnent autour de Willy. Lui-même commença à se trémousser tandis que les clients dévoraient ses pralines par poignées entières, RIANT, tournoyant et levant bien haut la jambe. Au milieu de cette foule, Willy s’émerveilla de la magie qu’il avait libérée. Les gens aimaient ses chocolats ! C’était sa destinée ! Il avait atteint son but ! Ils aimaient vraiment, vraiment…

			– Hem, toussota quelqu’un.

			Willy sentit qu’on lui tapait sur l’épaule. Aussitôt, l’échoppe retourna à son état décrépit. Les clients qu’il avait imaginés en train de danser se contentèrent de passer d’un pas traînant – l’un d’eux se curait même le nez. 

			En se retournant, Willy fut SURPRIS de découvrir que c’était un policier qui lui avait tapé sur l’épaule : un jeune homme avec des yeux brillants et l’expression sévère de quelqu’un qui s’efforce de paraître plus coriace qu’il ne l’est. Il désigna un panneau dans un coin de l’arcade.

			INTERDICTION DE RÊVASSER

			– Je crains de devoir vous demander de partir, dit-il en indiquant la porte. Je vous ai vu rêvasser, sauter sur place, sortir de l’air de votre chapeau et tenter de le donner à cet homme avec un doigt dans le nez. 

			– Interdiction de rêvasser, vraiment ? répéta Willy, perplexe. Ça tombe très mal, parce que c’est à ça que je passe le plus clair de mon temps. 

			Il rit, mais le policier ne l’imita pas. Au lieu de ça, il tendit une main. 

			– L’amende est de trois souverains.

			– Trois ? Misère, gémit Willy en fouillant dans sa poche.

			Il lui tendit les pièces. Un peu sonné, il se détournait pour partir quand il reçut une giclée d’eau de Cologne en pleine figure ! Le jeune cireur de chaussures SOURIT et lui tendit la main.

			– Non ! Je ne te paierai pas ! Pas cette fois ! protesta Willy.

			Le policier leva un sourcil.

			– Si, vous allez le payer, ordonna-t-il comme le garçon levait sa main plus haut. À moins que vous ne trouviez un moyen de lui rendre ce parfum. 

			– Il ne peut pas ! se réjouit le gamin. Je parie que ses sourcils en sont tout imprégnés !

			À contrecœur, Willy sortit une nouvelle pièce. Ses doigts refusèrent de lâcher le métal froid, et le jeune garçon dut la lui arracher. Puis il rebroussa lentement chemin vers la sortie, traînant les pieds au lieu de marcher d’un pas guilleret comme à son habitude. 

			Willy se dirigea vers le bord de la RIVIÈRE. Il se sentait toujours chez lui près d’ubon cours d’eau. Mais il faisait un froid glacial qui lui mordait les joues. 

			– Brrr. On se gèle dans cette ville. Et tout coûte beaucoup plus cher que je ne pensais. Je n’arrive même pas à tenir plus d’un jour avec douze souverains, marmonna-t-il par-devers lui. 

			Au même moment, il vit une jeune mère et son enfant frissonner sous un pont.

			– Vous n’auriez pas un souverain à nous donner pour qu’on puisse dormir au chaud ? demanda-t-elle.

			– Oh, bien sûr, répondit Willy en tendant les pièces qui lui restaient. Je vous en prie, prenez ce dont vous avez besoin.

			La femme saisit une pièce d’argent dans sa paume, ne lui en laissant qu’une.

			Willy LANÇA son dernier souverain en l’air pour le rattraper dans la poche de sa redingote. Il entendit alors un bruit métallique et baissa les yeux. Sa pièce était tombée par un trou de l’étoffe et avait rebondi sur sa botte. Il la vit rouler et disparaître dans une bouche d’égout. 

			Il fronça les sourcils. 

			– Bon. Pas d’hôtel ce soir.
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